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ÉDITORIALÉDITORIAL

« Le trend de 
réinvention des 

règles est mondial 
et Lausanne n’est 

pas épargnée. 
Il s’agit dès 

lors d’agir 
efficacement 

pour façonner 
l’avenir afin que 
notre ville reste 

attractive. »

Un risque majeur est apparu à la lumière de la dernière enquête réalisée par l'industrie des machines, 
de l'électrotechnique et de la métallurgie (MEM) : la pénurie de main-d'œuvre qualifiée ces 
prochaines années en Suisse. Dès lors, comment se préparer au départ en retraite d'un grand nombre 
de collaborateurs ? L'industrie a besoin de relève, suisse ou étrangère, pour assurer la pérennité de 
l'ensemble du secteur. Le modèle de formation est-il à repenser pour rendre attractif aux yeux des 
jeunes un domaine d'activité si important à notre région ? Le Salon des métiers se tiendra à Lausanne 
en fin d'année. Il constitue justement une opportunité de faire découvrir les professions de demain.

Le commerce évolue rapidement et la formation précède les tendances. Dans ce sens, la Fondation 
du City Management entreprend conjointement avec la Faculté des HEC un cursus qui propose des 
pistes concrètes pour dynamiser le commerce local. Le trend de réinvention des règles est mondial 
et Lausanne n'est pas épargnée. Il s'agit dès lors d'agir efficacement pour façonner l'avenir afin que 
notre ville reste attractive.

Au chapitre de l'innovation dans le secteur de la formation, découvrez dans ce numéro l'École 
Hôtelière de Lausanne qui se prépare à une impressionnante évolution. Avec quelque 3000 étudiants 
provenant de plus de 115 pays, l'EHL saura nous surprendre.

Le Prix PERL est devenu au fil des ans un soutien incontournable aux entreprises innovantes établies 
dans notre région. Un coup de pouce pour nombre d'entre elles au profit du développement de 
nouvelles idées ou de commercialisation de produit. Découvrez dans cette édition les lauréates de 
la 16e cérémonie.

La rubrique « Portrait  » présente la recette de l'épanouissement de Christian Boillat, l'artisan confiseur 
de la région. Forte de cinq magasins, l'entreprise a fêté vingt ans d'existence. Depuis le magasin 
historique de Saint-Prex, elle a su étoffer sa gamme de produits artisanaux et son savoir-faire.

Avec plus de 4000 hectares, le Jorat constitue le dernier relais boisé entre les Préalpes et le Jura. 
Une évasion que chaque habitant de Lausanne et sa région connaît pour sa diversité d'activités. Un 
dossier de candidature visant à la création d'un parc naturel périurbain a été déposé auprès de la 
Confédération. Vous découvrirez les étapes du projet.

Connaissez-vous les Holy Cow ? Notre dernier lunch-conférence a été consacré à cette chaîne 
lausannoise de restauration rapide. Madame Frei a porté la vision de proposer une nourriture saine 
et locale, tout en étant un « fast-food ». 

Le Musée historique de Lausanne fait peau neuve après d'importants travaux de rénovation. Voici 
une bonne opportunité de visite d'autant plus que l'institution fête cette année son centenaire.

Cette édition se conclut par le lancement du prix entreprises formatrices 2018. Formons les jeunes 
de demain et récompensons les entreprises formatrices! 

Bonne lecture à chacun d'entre vous !

Christophe Paris – Président de Economie Région Lausanne

LE MANQUE DE 
MAIN-D’ŒUVRE 

PLANE SUR 
L’INDUSTRIE DE LA 

MÉCANIQUE
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INDUSTRIE

LE RISQUE DE PÉNURIE DE 
BRAS INQUIÈTE L’INDUSTRIE 
MÉCANIQUE

La dernière enquête réalisée sur la situation démographique en Suisse romande dans la branche des machines, de 
l'électrotechnique et de la métallurgie (MEM) met en évidence un risque préoccupant de pénurie de main-d’œuvre 
qualifiée. Association faîtière en Suisse romande, le Groupement suisse de l'industrie mécanique (GIM-CH) constate que le 
secteur devrait former quelque 10 000 nouveaux collaborateurs ces cinq prochaines années pour au moins assurer la relève. 
Or durant cette même période, les prévisions indiquent que 4000 nouveaux certifiés seulement seront opérationnels en 
production. Au-delà de la nécessité d'améliorer l'image de professions souvent méconnues des jeunes, c'est la manière de 
définir le contenu des programmes de formation qu'il convient de redéfinir pour les adapter rapidement aux exigences de 
métiers en évolution constante.

Une récente enquête du Groupement suisse de l'industrie mécanique (GIM-CH) estime que la branche devrait former  
10 000 nouveaux certifiés en cinq ans, or il n'y en aurait que 4000 selon les prévisions actuelles. DR

En novembre prochain, lors du Salon de la formation qui se tient chaque année à Beaulieu 
et qui attire des dizaines de milliers de jeunes à l'aube de leur orientation professionnelle, 
les métiers de l'industrie romande organiseront à nouveau un « Industry Skills ». Il s'agit d'un 
concours où pourra faire briller ses compétences tout apprenti de 3e ou de 4e année de 
CFC dans l'un des nombreux métiers de ce secteur. Futurs automaticiens/nes, construc-
teurs/trices d'appareils industriels, dessinateurs/trices-constructeurs/trices industriels, 
électroniciens/nes, micromécaniciens/nes ou télémécaniciens/nes ne manqueront ainsi 
pas de communiquer leur enthousiasme pour des professions qui en ont bien besoin.

>suite à la page 8



Ofisa S.A .
Siège social de Lausanne
Chemin des Charmettes 7 • Case postale 7063
CH-1002 Lausanne • Tél. +41 21 341 81 11 
Fax +41 21 311 13 51 • Email. fidu@ofisa.ch 
Succursales à Genève et Sion

Tissons des liens

Vo s défis ,  n o t re  métier

• Conseil de direction
• Expertises
• Evaluations d’entreprises
• Conseils et services fiscaux
• Gestion fiduciaire et administration de sociétés
• Conseils et services juridiques
• Révision
• Révision de comptes des collectivités publiques
• Gestion financière et comptable
• Comptabilité et gestion des salaires



8

Un poids lourd de l’économie
L'industrie des machines, de l'électrotechnique et de la métallur-
gie (MEM) est un poids lourd de l'économie suisse. Forte d'en-
viron 320000 collaborateurs, elle porte le pays à la 13e place 
du rang mondial des plus grands fabricants de machines, quand 
bien même la Suisse a ici perdu trois places en dix ans. 

Sur le plan romand, parmi les plus de 2700 établissements 
recensés, 75 % comptent moins de dix employés pour seule-
ment 5700 collaborateurs, soit 13 % des effectifs de la branche. 
Entre 2011 et 2015, dans les six cantons romands, les entre-
prises du secteur ont perdu 1867 emplois, passant de 46320 
à 44453.

Le nombre de collaborateurs n'est pas le seul indice de l'état de 
santé de la branche. Celle-ci a vécu des années difficiles entre 

2015 et 2017 en raison de la crise du franc fort qui a d'un coup 
renchérit de 18 à 20 % ses produits. Il en a résulté une diminu-
tion des marges, avec pour conséquence un ralentissement des 
investissements et une délocalisation partielle de la production 
pour une entreprise sur cinq.

>suite de la page 6
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La branche des machines, de l'électrotechnique et de la métallur-
gie helvétique risque en effet de manquer de bras et de têtes bien 
faites pour compenser le départ massif à la retraite des généra-
tions nées dans l'après-guerre. Même si les actions entreprises par 
l'association portent leurs fruits, sur les quelque 10000 nouveaux 
professionnels nécessaires dans les cinq prochaines années pour 
assurer ne serait-ce que la relève en Suisse romande, l'enquête 
interne dont les résultats ont été communiqués en ce début d'an-
née laisse redouter qu'on en trouvera moins de la moitié. À cela 
s'ajoute le fait que nombre de jeunes formés se tournent ensuite 
vers une école d'ingénieurs, et que d'autres quittent tout simple-
ment la branche après quelques années.

Deux causes majeures
Ce phénomène s'explique par le désintérêt de nombreux jeunes 
gens pour un monde de l'industrie qu'ils connaissent mal. Mais 
aussi, d'une manière générale, parce que la formation profession-
nelle par la voie de l'apprentissage est dans nos régions, à la dif-
férence de la Suisse alémanique, peu valorisée au prétexte qu'elle 
serait destinée aux jeunes qui ne sont pas assez bons à l'école pour 
poursuivre des études. C'est oublier que dans le monde du travail, 
les jeunes qui ont obtenu un CFC sont généralement très bien 
considérés, notamment car ils ont fait la preuve de leur intégration 
dans la vie active avec les contraintes que cela implique. De plus, 
contrairement à certaines idées très répandues, les personnes au 
bénéfice d'un CFC dans les branches de l'industrie gagnent très 
correctement leur vie.

Les jeunes qui ont l'occasion de découvrir le monde de l'industrie 
oublient rapidement l'idée préconçue qu'ils en avaient. « Ceux qui 
ne connaissent pas l'imaginent comme il pouvait être au milieu du 
siècle passé, sourit Antonio Rubino, secrétaire général du GIM-CH. 
Certains pensent encore avoir affaire à une usine avec de l'huile qui 
gicle et des murs noircis. Or aujourd'hui, cette époque est bel et 
bien révolue. Les unités de productions sont des lieux très propres, 
avec surtout des machines à commande numérique. » 

Soulignons aussi que le GIM-CH est bien davantage qu'une asso-
ciation défendant la place économique de l'industrie. Il est concrè-
tement engagé dans la formation professionnelle. Son centre de 
formation, désormais situé à Mex, sur le campus de Bobst, dis-
pense depuis 1989 des cours pratiques inter-entreprises à quelque 
400 apprentis, dont 90 % proviennent du canton de Vaud en rai-
son de la cantonalisation des législations en la matière. 

Repenser la formation
Au-delà du risque de manque de professionnels se profile un autre 
péril  : celui de se faire distancer en matière de formation, donc de 
compétences, par l'évolution constante de la technologie et des 
processus dans les branches industrielles. La balle est ici dans le 
camp de la Confédération. C'est au niveau fédéral en effet que sont 
élaborés les plans de formation. Or ces plans sont révisés sur une 
base quinquennale. L'entrée en force de la prochains mouture est 
prévue pour l'année 2023. « Il faut absolument revoir ce système, 
s'inquiète le GIM-CH. Il n'est plus adapté aux exigences des entre-
prises. Sachant que l'apprentissage s'accomplit en quatre ans, les 
premiers apprentis qui sortiront de la nouvelle filière obtiendront 
au mieux leur CFC en 2027. Nous pensons qu'il faut se défaire de 
cette idée de plan quinquennal, car il est beaucoup trop rigide. À 
l'avenir, les jeunes devraient pouvoir bénéficier plutôt de modules 
de formation pouvant être revus de manière plus flexible. Cela 
permettrait d'éviter la tentation de densifier encore davantage la 
formation au CFC. Depuis une trentaine d'années, les notions à 
assimiler ont déjà quasiment doublé. Quant à l'idée d'allonger la 
durée de l'apprentissage, cela aurait pour effet de rendre encore 
moins attractifs ces métiers . »

Une chose est sûre : les professionnels formés et certifiés seront 
les plus aptes à tirer leur épingle du jeu. Car le troisième risque 
encouru dans les métiers de l'industrie est « l'ubérisation ». Enten-
dez par là qu'à l'heure de la robotisation et des automatismes, les 
premiers travailleurs à en pâtir seront hélas ceux assurant la main-
d'œuvre basique. Les employés les mieux formés, dans leur métier 
et de manière continue par la suite, s'en sortiront le mieux. 

Le concours « Industry Skills  » organisé dans le cadre  
du Salon de la formation à Beaulieu est une occasion pour  
les futurs automaticiens/nes, constructeurs/trices d'appareils 
industriels, dessinateurs/trices-constructeurs/trices industriels, 
électroniciens/nes, micromécaniciens/nes ou télémécaniciens/nes 
de communiquer leur enthousiasme pour des professions qui en 
ont bien besoin.
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L’EHL PRÉDIT ET SE PRÉPARE 
À UNE DISRUPTION  
DANS L’ENSEIGNEMENT

Michel Rochat, CEO du Groupe EHL, a levé le voile lors  
de l'assemblée générale d'ERL sur des pistes nouvelles  
et inattendues en matière d'enseignement supérieur. DR

L'École hôtelière de Lausanne (EHL) planche sur 
l'inéluctable bouleversement qui s'annonce en matière 
d'enseignement supérieur à travers le monde. Michel 
Rochat, CEO du Groupe EHL, a levé le voile sur quelques 
pistes inattendues lors de l'assemblée générale d'ERL 
en mars dernier où il était l'orateur invité devant une 
assistance particulièrement attentive.

Sous le thème « Enseigner en 2030 », fort de sa vaste 
expérience, l'homme estime qu'il s'agit ni plus ni moins de 
réinventer le fonctionnement de la fameuse haute école 
à cette échéance de son plan stratégique. Suppression 
des examens, instauration d'un nouveau système de 
promotion, segmentation du métier d'enseignant et 
disparition d'un certain nombre de cours de base : telles 
sont quelques-unes des options qui seront étudiées dans 
le Village de l'innovation que l'EHL va créer au Chalet-à-
Gobet, en lieu et place de l'ancienne caserne, à quelques 
centaines de mètres de son nouveau campus actuellement 
en construction. 

Par son riche passé et son engagement permanent en matière 
de formation professionnelle, ERL, qui fut, rappelons-le, sous son 
ancienne appellation de SIC, à l'origine de l'EPSIC, est particuliè-
rement attentive à la qualité de l'enseignement postobligatoire. 
Michel Rochat fut notamment membre du comité d'ERL de 2012 
à 2016. La renommée et le développement de l'École hôtelière de 
Lausanne participent pleinement à la notoriété et à la prospérité 
de la région.

La disruption, terme savant qualifiant un profond bouleversement, 
a déjà changé la donne dans de nombreux domaines du secteur 
tertiaire, boostés par la numérisation des activités. L'ubérisation de 
plusieurs branches d'activité en est la démonstration la plus mar-
quante. Dans l'hôtellerie et l'hébergement en général, cela passe 
par la multiplication des sites online qui a profondément modifié 

la manière de travailler. En matière d'enseignement supérieur en 
revanche, rien de comparable ne s'est encore véritablement pro-
duit. Les cours en ligne sont certes en plein développement, mais 
cela constitue davantage une évolution qu'une révolution. Or des 
changements profonds sont ici aussi inéluctables. CEO du Groupe 
EHL, Michel Rochat évoque des pistes de réflexion qui ne laissent 
personne indifférent. 

Fin des examens à l'ancienne
La première des modifications profondes qu'envisage le CEO de 
l'EHL concerne le rôle des professeurs et l'utilité des examens. Il 
observe que les enseignants passent près de 30 % de leur temps 
pour les examens. « On peut considérer qu'il s'agit d'un temps non 
productif si l'on part de l'idée qu'avec un enseignant qui fait bien 
son travail, les connaissances des étudiants sont censées être 
acquises à la fin d'un module, souligne-t-il. Il s'agit là d'un paradoxe 
qui m'a toujours un peu dérangé. » Et d'en déduire qu'il faudrait 
parvenir à supprimer les examens, ou à tout le moins procéder 
différemment, en maintenant certes les tests, mais surtout en 
suivant les étudiants d'une autre manière pour accorder ou non 
une promotion. 

« Notre campus tout neuf nous rendra capables de savoir par 
exemple qui travaille avec qui, dans quel groupe, ou encore com-
bien de temps l'étudiant passe en auditoire, s'il est en relation 
uniquement avec des camarades parlant la même langue ou de la 
même nationalité et bien d'autres choses encore. Il est en effet 
possible de récolter une foule de données dans le monde numé-
rique. » En agrégeant tout cela, avec les renseignements issus des 
stages des intéressés aussi, Michel Rochat imagine que l'on puisse 
parvenir à un système de promotion « automatique », soit une pro-
motion décidée dès que l'étudiant a atteint un certain objectif. 
« En travaillant de la sorte, on gagnerait 30 % de temps qui serait 
mis à profit par les profs pour l'interaction avec les étudiants. 
Voire davantage, lorsqu'on sait le nombre de recours déposés par 
des étudiants non promus, contraignant des professeurs à refaire 
parfois jusqu'à cinq fois un examen. »

>suite à la page 10
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Segmentation du métier
Aux yeux de Michel Rochat, la segmentation du métier est pro-
bablement le changement le plus profond auquel on doit s'at-
tendre. Il explique : « Si je commençais à enseigner aujourd'hui, 
par exemple la stratégie d'entreprise, je ne me ferais pas enga-
ger par l'institution, mais je fonderais une entreprise avec deux 
ou trois collègues. L'un serait chargé de visiter les conférences 
internationales sur le sujet et de mettre à jour le script du cours. 
Le deuxième pourrait être filmé en interaction face à la caméra, 
et un troisième s'occuperait du marketing. Cela nous permettrait 
de constituer une société vendant un module de cours à plusieurs 
entreprises à travers le monde. Avec l'atout supplémentaire de 
pratiquer ce que l'on enseigne. »

Les universités et les grandes écoles aussi deviendraient selon lui 
clientes d'une telle entreprise. « Je pense que l'on va rapidement 
dans cette direction, que dans le futur les seuls professeurs qui 
seront nommés par l'institution seront ceux chargés de faire les 
liens entre les modules achetés par celle-ci. »

Un parcours  
hors du commun
Avant de devenir CEO du Groupe EHL, Michel Rochat était 
Directeur général de l'École hôtelière de Lausanne depuis 2010, 
dont il était membre du Conseil de Fondation depuis 2003.

Il a reçu en 2014 le Hospitality Innovation Award et a été retenu 
par le magazine Bilan comme l'une des 100 personnalités suisses.

Michel Rochat a occupé le poste de Directeur général de l'ensei-
gnement supérieur du Canton de Vaud (DGES) auprès du Dépar-
tement de la formation, de la jeunesse et de la culture (DFJC). 
En 2003, il a été nommé Directeur de la Haute École Vaudoise 
(HEV) et membre du Comité directeur de la Haute École Spécia-
lisée de Suisse occidentale (HES-SO).

Le titre de Professeur lui a été accordé par le Conseil d'État vau-
dois en 1998, année où il prend la fonction de Vice-Directeur de 
l'École d'ingénieurs du Canton de Vaud (EIVD) et de Directeur de 
l'Institut et Centre de compétences LQF (Logistique – Qualité – 
Systèmes de Formation) de la Haute École Spécialisée de Suisse 
occidentale.

En 1988, il est devenu Doyen de l'esig+, l'École suisse d'ingénieurs 
des industries graphiques et de l'emballage. En parallèle, il fonde 
et administre Gresco SA, société de conseil pour collectivités 
publiques françaises et suisses.

Il a débuté sa carrière auprès de PricewaterhouseCoopers où il 
est engagé dans d'importants mandats de révision et d'évaluation 
pour ensuite enseigner à l'École Supérieure de Commerce de 
Lausanne.

Michel Rochat est diplômé de HEC Lausanne et de l'École poly-
technique fédérale de Lausanne. 

L’EHL EN CHIFFRES
L'École hôtelière de Lausanne, c'est actuellement :

-	 2970 étudiants immatriculés  
dont 472 qui logent sur le campus

-	 115 nationalités
-	 58 % de femmes
-	 22 ans d'âge moyen

Image de synthèse du campus de l'EHL tel qu'il se présentera 
lorsque sera achevée la transfiguration actuellement en cours. DR

L'audace d'innover 
Le troisième exemple donné par Michel Rochat est tout aussi 
révolutionnaire. Selon lui, une bonne partie de la matière 
aujourd'hui enseignée dans les hautes écoles pourrait ni plus ni 
moins disparaître du programme. « J'étais l'an passé à Singapour, 
dans une université où l'on débattait de l'intégration du digital 
dans les cours, raconte-t-il. Il a été décidé que la faculté de méde-
cine de cette université allait tout simplement supprimer tous les 
cours concernant l'anatomie, quand bien même celle-ci permet 
une sélection des étudiants. Pourquoi  ? Parce qu'aujourd'hui, il 
suffit d'une tablette pour tout connaître dans ce domaine. » D'une 
manière générale, il prédit la disparition d'un grand nombre de 
cours de connaissances de base traités par une application pour 
une tablette.

Pour approfondir et développer toutes ces idées, l'EHL va se doter 
d'un « Village de l'innovation » au Chalet-à-Gobet, sur le site de 
l'ancienne caserne et du restaurant. « Nous allons ici réinventer 
l'École hôtelière de Lausanne en repartant de zéro, annonce 
Michel Rochat. Des start-up œuvrant dans ce domaine viendront 
s'installer en ce lieu. » Notamment les cinq qui sont actuellement 
actives dans l'incubateur de l'EHL créé en 2012. « En fonction du 
résultat de ces travaux, nous déciderons alors soit de fusionner 
la formule nouvelle qui en sortira avec l'actuelle, soit de nous en 
inspirer, ou même de changer carrément de cheval. »

Tout cela s'inscrit dans un climat pétri d'audace, mais aussi de 
tradition. Et à la question d'une personne de l'assistance curieuse 
de savoir comment l'EHL conciliait une telle modernité avec 
un dress code aussi strict exigé de la part des étudiants, Michel 
Rochat répond : « Une enquête indique que c'est non seulement 
accepté mais demandé par le marché et les intéressés. Cela per-
met de mettre au même niveau des personnes de nationalités très 
diverses (ndlr : plus de 100). Ce n'est pas un uniforme, mais cela 
crée une dynamique. » Et de conclure : « Ce n'est pas parce qu'on 
est bien habillé que l'on n'a pas l'esprit ouvert. »
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La fondation ESJ pour aller plus loin
La Fondation Economie, Sport et Jeunesse (ESJ) a été créée 
en novembre 2016 par l'association Economie Région Lausanne 
(ERL), avec le soutien du Centre Patronal. Cette initiative fait 
écho à l'enthousiasme formidable suscité auprès des entreprises 
vaudoises par la candidature de Lausanne aux JOJ 2020. 

Organisme sans but lucratif, reconnu d'utilité publique, la Fon-
dation ESJ a pour objectif de mobiliser les entreprises du can-
ton afin de permettre à des jeunes de s'initier à la pratique d'un 
sport en marge des JOJ. Elle dispose pour cela de solides relais. 
Concrètement, la fondation œuvre avec la volonté de proposer 

une découverte et une initiation à des sports peu ou pas connus. 
Pour ce faire, elle a été dotée d'un capital initial de 70000 francs 
apporté par ERL et le Centre Patronal. Elle compte par ailleurs 
sur les donations d'entreprises, lesquelles obtiendront en retour 
de la visibilité sur le site de la fondation.

Les demandes de soutien peuvent être déposées en ligne sur le 
site de la fondation (www.fondation-esj.ch). Chaque demande 
doit répondre à deux conditions essentielles : promouvoir une 
activité sportive et bénéficier à la jeunesse.

Le comité d'organisation des JOJ 2020 a dressé ce printemps un état des lieux rendu nécessaire après un début d'année 
agité. Tous les obstacles ne sont certes pas encore levés et plusieurs défis attendent sans doute encore les organisateurs. 
Christophe Dubi, le directeur des Jeux Olympiques du Comité International Olympique (CIO), a salué l'excellente conduite 
d'un projet dont le calendrier est non seulement respecté, mais même en avance sur plusieurs points essentiels.

Un état des lieux s'imposait après la série d'écueils et de contre-
temps de ce début d'année, puis après les critiques essuyées par 
Ian Logan, le directeur général des JOJ 2020 sur sa gouvernance. 
Pour mémoire, la défection de Morges, qui a renoncé à aménager sa 
patinoire pour accueillir les épreuves de curling, a permis de tester 
la capacité de réaction positive des responsables de l'organisation 
des Jeux face à un événement aussi fâcheux qu'imprévu. En avril 
dernier, une réunion rassemblant pratiquement tous les partenaires 
impliqués à un titre ou un autre dans cette superbe opération a per-
mis, si besoin était, de rassurer tout le monde.

On sait désormais que ces épreuves de curling pourront être orga-
nisées dans de bonnes conditions à Champéry. En plus de la station 
valaisanne, les sites des compétitions sont désormais désignés : 
Villars (ski alpinisme, ski cross), Les Tuffes, France (biathlon, saut à 
ski), Saint-Moritz (patinage de vitesse sur son lac gelé, bob), Leysin 
(freestyle) et vallée de Joux (ski de fond). Cela bien sûr sans oublier 
Malley, où se dérouleront sur la patinoire toute neuve les matches de 
hockey. On le voit, du 9 au 22 janvier 2020, c'est non seulement dans 
la région lausannoise mais aussi bien au-delà que l'on vibrera avec près 
de 1900 jeunes athlètes âgés de 15 à 18 ans provenant de 70 pays.

MALGRÉ LES ÉCUEILS ET LES 
CONTRETEMPS, LES JOJ 2020 
TIENNENT LE CALENDRIER

JOJ 2020



ASSOCIÉS
MANAGEMENT CONSULTANTS

&
Ecoute • Confidentialité • Disponibilité • Innovation

Rue Voltaire 1 - 1006 Lausanne - www.jrmc.ch

Professionnel du recrutement sur mesure

Besoin d’un conseil pour vous accompagner lors d’un 
recrutement complexe, confidentiel ou pointu ? 
Je suis à votre disposition :
Christophe Andreae • 079 447 47 94 • christophe.andreae@jrmc.ch

www.bertholet-mathis.ch

Bâtiments
Génie civil
Transformations / Rénovations
Isolations thermiques / Rénovations de façades
Diagnostic amiante / Travaux de désamiantage

« Nous sommes très satisfaits de la manière dont les travaux sont 
conduits par notre directeur général », a relevé Patrick Baumann, 
président du comité d'organisation. « Si les objectifs continuent à 
être respectés comme ils le sont, Lausanne 2020 sera un formi-
dable outil de promotion international pour Lausanne, le Canton de 
Vaud et la Suisse en tant que pays jeune, sportif et leader dans la 
recherche et l'innovation » , s'est réjouit Christophe Dubi, directeur 
des Jeux Olympiques au CIO.

La construction des infrastructures essentielles que sont le nou-
veau centre sportif de Malley et le complexe Vortex destiné à 
l'hébergement avance à grands pas. Les nouvelles sont mieux que 
rassurantes, ces deux réalisations étant en avance sur leur plan-
ning. 

S'agissant de la dimension éducative indissociable du concept des 
JOJ, tous les feux sont au vert. « Les différents partenaires enga-
gés ont tous fait part de leur enthousiasme à collaborer à ce pro-
jet qualifié d'unique en ce qu'il permet, autour de la thématique 
sportive, de réunir des disciplines académiques et culturelles de 
manière extrêmement innovante, observe l'organisation. Les pro-

grammes développés actuellement sont le fruit de collaborations 
de type nouveau entre des partenaires tels que l'Université de 
Lausanne (UNIL), l'École polytechnique fédérale (EPFL), l'École 
hôtelière de Lausanne (EHL), le Centre hospitalier universitaire 
vaudois (CHUV) ainsi que l'Institut national français du sport, de 
l'expertise et de la performance (INSEP). Ces programmes sont à 
un stade avancé de planification, en collaboration étroite avec le 
CIO. Certains de ces modules seront d'ailleurs déjà testés à l'oc-
casion des prochains Jeux Olympiques de la Jeunesse d'été, en 
octobre à Buenos Aires (ARG). »

JOJ 2020
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LE PARC PÉRIURBAIN DU JORAT 
FACE À DEUX VISIONS DE LA FORÊT

Le projet de Parc naturel périurbain du Jorat révèle l'attachement de toute une région pour 
une forêt qui constitue, avec une superficie de près de 40 km2, le plus grand massif forestier 
d'un seul tenant sur le Plateau suisse. On y recense quelque 20 % des espèces animales et 
végétales de Suisse. L'intention d'y constituer une réserve naturelle de 4,4 km2, accessible 
au public sous certaines conditions, relève de la volonté de conserver un patrimoine naturel 
à proximité de l'agglomération lausannoise. De fait, lieu de détente apprécié par 1,5 million 
de visiteurs par an, la forêt joratoise subit une pression toujours plus forte qui justifie qu'on 
en prenne tout particulièrement soin.

Le projet est porté par l'association de communes « Jorat, une terre à vivre au quotidien », 
créée en 2012, regroupant les communes de Corcelles-le-Jorat, Cugy, Épalinges, Froide-
ville, Hermenches, Jorat-Menthue, Jorat-Mézières, Lausanne, Montilliez, Montpreveyres, Le 
Mont-sur-Lausanne, Ropraz et Servion. Les municipalités de ces treize communes, toutes 
propriétaires forestières dans le Jorat, ont confirmé leur engagement en 2014 d'évaluer 
durant quatre ans les opportunités et les risques d'un tel projet, d'en préciser les contours 
et la surface effective concernée.

Le projet, dont les contours sont désormais quasiment définis, a obtenu le label « candi-
dat parc naturel urbain » par l'Office fédéral de l'environnement pour 2016-2019. Mais les 
contraintes liées à sa réalisation mobilisent contre lui des groupes d'intérêts qui ne laissent 
personne indifférent. La tension monte à un an de la soumission aux conseils communaux 
et généraux de la charte validant leur engagement et par là le projet lui-même. En cas de 
rejet par une ou plusieurs communes, il s'agira de choisir entre adapter ou abandonner. Cela 
dit, le parc permettrait aux communes engagées de participer aux objectifs de la politique 
forestière cantonale. Rappelons que celle-ci prévoit de placer en réserve 10 % des surfaces 
forestières vaudoises d'ici à 2030, dont la moitié sans intervention humaine, et de créer une 
grand réserve forestière sur le Plateau.

Nerf de la guerre, le financement du Parc naturel du Jorat est assuré, durant la phase de 
création, soit de 2016 à 2019, pour 50 % par la Confédération, 25 % par le Canton et autant 
par d'autres bailleurs de fonds. Qui paiera dans la phase de gestion, à partir de 2020 ? Des 
planifications quadriennales entre Confédération, Cantons et Communes y pourvoiront. 
Les montants provenant des communes, des sponsors, des partenaires ou les recettes d'ex-
ploitation devront représenter au moins 20 % du budget, le Canton assumera jusqu'à un 
tiers des frais, et la Confédération participera en fonction du nombre de parcs en Suisse au 
moment du dépôt de la demande et selon la qualité des projets soumis.

ENVIRONNEMENT

Le projet de créer une réserve 
naturelle de 440 hectares dans 
la forêt du Jorat, soit 10 % de 
sa superficie, promet d'offrir, 
à proximité de l'agglomération 
lausannoise, la possibilité de découvrir 
un espace de nature sauvage. Portée 
par l'association de treize communes 
sous le label « Jorat, une terre à 
vivre au quotidien », l'entreprise est 
basée sur les critères fixés par la 
Confédération. Mais il y a encore loin 
de la coupe aux lèvres. Les partisans 
ont un an pour convaincre des 
groupes d'intérêts qui ne manquent 
pas d'arguments sur le fond comme 
sur la forme. Les organes délibérant 
des communes rurales et urbaines 
concernées se prononceront en 2019. 



15

Un parc d’importance nationale
Pour obtenir son label, et ainsi les subventions promises, le Parc périurbain du Jorat 
devra satisfaire aux conditions fixées par l'Ordonnance fédérale sur les parcs d'impor-
tance nationale. Pour l'heure, un seul parc de ce type existe en Suisse, le Wildnispark 
Zürich de la forêt Sihlwald, depuis 2010, avec ses rangers, flanqué d'un musée et d'un 
zoo.

L'Ordonnance stipule qu'un parc périurbain doit se situer dans un périmètre de 20 km 
au maximum d'une agglomération urbaine et à une altitude comparable et qu'il doit 
être facilement accessible par les transports publics.

Le parc doit être constitué de deux zones :

Une zone centrale d'au moins 4 km2 où la nature est livrée à elle-même hormis les 
interventions considérées comme urgentes. Il est ici notamment interdit de quitter 
les chemins balisés et d'amener des animaux, à l'exception des chiens tenus en laisse. 
Aucun véhicule motorisé ne peut y accéder, les vélos devant respecter des itinéraires 
signalés. Interdiction aussi de prélever des roches, des minéraux ou des fossiles, de 
cueillir des plantes et des champignons ou de capturer des animaux.

Une zone de transition pour garantir la fonction tampon par rapport à la zone centrale. 
Cette zone est destinée à diffuser des mesures appropriées pour assurer l'éducation à 
l'environnement des visiteurs. Toute exploitation agricole ou sylvicole est en principe 
bannie mais des aménagements de cette disposition pourraient intervenir. La récolte 
de roches, minéraux et fossiles ainsi que la cueillette de plantes et de champignons et 
la capture d'animaux sont limités. 

ENVIRONNEMENT

Les craintes des opposants
Le territoire concerné est en grande partie 
en mains publiques. La Ville de Lausanne et 
l'État de Vaud sont prêts à allouer 80 % des 
440 hectares de la zone centrale du parc. 
Les entrepreneurs forestiers sont ceux qui 
se sentent le plus directement lésés. Ils 
estiment que cela les privera de 4000 à 
5000 m3 d'un bois de qualité, qui plus est 
facile à exploiter dans cette forêt située en 
terrain plat.

Une association baptisée « Parque pas mon 
Jorat » réunit par ailleurs des utilisateurs 
très divers de la forêt concernée, mar-
cheurs, cavaliers, cyclistes, skieurs de fond. 
Elle met en doute la faisabilité territoriale 
ici d'une réserve homogène, considérant 
que le projet de zone centrale présenté 
s'étend sur 5 kilomètres mais qu'il ne me-
sure que 200 mètres de large par endroits, 
et qu'il est en outre traversé sur sa plus 
grande longueur par des routes à fort trafic. 
L'association redoute enfin que la zone dite 
de transition ne devienne un Disney World  
des bois puisque destinée à regrouper 
toutes les activités actuellement possibles 
sur l'ensemble du territoire en question. 
Selon elle, ce serait carrément contre-pro-
ductif en raison de la densification attendue 
des visiteurs.

Pour ou contre le projet, tout le monde 
s'accorde au moins sur un point essentiel : 
la défense de la forêt. Chacun des bords 
(www.jorat.org d'un côté et www.parque-
pasmonjorat.com de l'autre) se surpasse 
pour organiser des événements sur le ter-
rain pour la faire apprécier.



Ensemble, tout devient possible.
Agence générale de Lausanne
Jean-Michel Parra, Agent général
Avenue du Théâtre 1, 1002 Lausanne
T 021 310 02 02, F 021 310 02 04
vaudoise.ch

Heureux. Ensemble.



17

DISTINCTIONS

LES PRIX PERL 2018 CÉLÈBRENT 
LE DYNAMISME ET L’INNOVATION
Les Prix Entreprendre Région Lausanne (PERL) sont devenus au fil des ans un élément central du soutien économique 
qu'apporte l'association Lausanne Région aux entreprises établies sur l'une de ses 27 communes membres. Les lauréats 
de l'édition 2018 ont été désignés et récompensés le 2 mai dernier lors d'une cérémonie publique au Palais de Beaulieu. 
Ils reflètent, dans les domaines les plus divers, le dynamisme, la créativité entrepreneuriale et le sens de l'innovation de la 
région. Au-delà des récompenses en espèces sonnantes et trébuchantes, ces distinctions offrent aux entreprises primées 
une notoriété ainsi qu'une visibilité appréciables lorsqu'il s'agit de lever les fonds nécessaires à leur développement. 

Les Prix PERL sont, depuis leur création il y a maintenant seize ans, une démonstration unique 
en son genre de mise en valeur de la créativité entrepreneuriale et du dynamisme au service 
de l'innovation. À ce jour, non moins de 72 entreprises situées sur l'une des communes de 
l'association Lausanne Région ont ainsi bénéficié d'une mise en lumière appréciable de leur 
projet, au-delà de primes substantielles.

Le bilan global établi l'an passé indiquait qu'en quinze ans, près de 85 % des sociétés primées 
se sont développées dans la région, créant au passage plus de 500 emplois. Cela témoigne 
non seulement de la qualité des projets présentés, mais aussi de la clairvoyance d'un jury 
composé de professionnels de l'économie, de la finance, de l'industrie, avec notamment le 
président de l'association Economie Région Lausanne, ainsi que des médias. Présidé par le 
syndic de Lausanne, avec cette année pour la première fois dans cette fonction Grégoire 
Junod, ce jury avait à choisir parmi 31 concurrents tous très motivés pour cette édition 2018. 
« J'ai trouvé très intéressant de voir la richesse des projets présentés, très en phase avec des 
problématiques actuelles, et la motivation de ceux qui les portent », a observé le syndic.

>suite à la page 18

Les lauréats PERL 2018. De gauche à droite. Darix Sàrl/
Adrien Birbaumer – Nagi Bioscience SA/Laurent Mouchiroud 
– SamanTree Medical SA/Bastien Rachet – Swiss Motion 
Technologies SA/Alexandre Grillon – TWIICE SA/Tristan Vouga. 
Photo Jean-Bernard Sieber
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PRIX MEDTECH
Swiss Motion Technologies SA à Renens s'est vu décerner le Prix 
MedTech d'un montant de 10 000 francs pour sa technologie d'im-
pression 3D de silicone orthopédique permettant de créer des 
pièces à bas prix pour le plus grand nombre de bénéficiaires. L'entre-
prise s'est impliquée dans un premier temps pour faciliter la mobilité 
des personnes amputées d'une jambe et qui portent une prothèse. 
L'interface entre cette prothèse et la jambe, le « liner », est consti-
tuée d'une forme en silicone standardisée, censée convenir à chaque 
cas. Swiss Motion Technologies propose d'adapter cet élément à la 
morphologie de chaque patient. Cela grâce à la mise en œuvre de 
techniques de scan 3D et d'impression 3D. 

PRIX COUP DE CŒUR DU JURY
TWIICE SA à Lausanne s'est vu décerner le Prix Coup de cœur du 
jury doté de 10 000 francs. Cette entreprise spin-off du Laboratoire 
de Systèmes Robotiques de l'EPFL basée à Lausanne développe et 
fabrique des exosquelettes pour la réhabilitation et l'assistance à la 
marche de personnes à mobilité réduite. Il s'agit d'une sorte de robot 
que l'on porte sur soi un peu comme un sac à dos. Ce robot est relié 
à des moteurs permettant de donner une puissance à la place des 
muscles et assurant une structure pour supporter la personne. À la 
différence d'autres exosquelettes existants ou en développement, 
il s'agit de pièces uniques, hautement personnalisées. Son exosque-
lette est commandé par des boutons sur les béquilles, et l'utilisateur 
en suit le fonctionnement sur une interface visuelle.

PRIX RÉALITÉ AUGMENTÉE
Darix Sàrl remporte le Prix Réalité augmentée, doté de 10 000 
francs, ainsi que le Prix du public, lui aussi d'une valeur de 10 000 
francs. Cette société basée à Lausanne a conçu Vizir. Il s'agit d'une 
solution de vision augmentée thermique mains-libres destinée en 
premier lieu aux sapeurs-pompiers. Ce système remplace la caméra 
thermique que les soldats du feu doivent tenir d'une main lorsqu'ils 
avancent dans un environnement envahi par la fumée ou dans l'obs-
curité. Vizir leur laisse les mains libres. Cet équipement se compose 
de deux parties. Il s'agit d'une part d'une caméra thermique fixée 
sur le casque. Puis d'un écran transparent, aligné dans le masque 
respiratoire. L'image thermique est traitée de telle manière qu'elle 
s'adapte au champ de vision de l'intervenant. 

PRIX BIOTECH
Nagi Bioscience SA à Écublens obtient le Prix Biotech doté de 
10 000 francs. Jeune entreprise issue de l'EPFL, active dans la 
recherche et le développement, elle propose un appareil de labo-
ratoire innovant permettant de limiter l'utilisation d'animaux pour 
les tests de molécules et de substances par les entreprises pharma-
ceutiques, cosmétiques ou chimiques. Combinant biologie et micro-
technologie, son procédé consiste en l'utilisation comme cobaye 
d'un micro-organisme, un tout petit ver microscopique, possédant 
des gènes très proches de l'humain. Le dispositif de Nagi Bioscience 
SA permet de standardiser et d'automatiser pour la première fois la 
manipulation et le traitement de cet organisme complexe, appor-
tant une réponse éthique à une question délicate.

>suite de la page 17
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Les projets soumis ont été passés à la moulinette de nombreux cri-
tères, dont la faisabilité économique au-delà de l'idéalisme voire du 
rêve de l'idée de départ. Après l'audition de huit  des prétendants, 
il en est ressorti cinq nominés, pour autant de récompenses en fin 
de parcours. Pas tout à fait, car le concours a innové cette année 
en introduisant un prix  additionnel, celui du public, décerné  pour 
l'un des cinq finalistes en direct par l'assistance présente lors de la 
cérémonie de remise des récompenses. 
« Nous devons laisser à l'entreprise privée le dynamisme et le souffle 
nécessaires, a commenté à l'occasion de la remise des prix le conseil-
ler d'État Philippe Leuba, chef du Département de l'économie, de 
l'innovation et du sport.  Et l'entreprise privée ne peut pas faire grand-
chose sans un partenariat avec l'État et avec les communes. L'État 
est là pour stimuler l'innovation et mettre en place les outils qui per-
mettront aux idées de se traduire en projets économiques et donc en 
développement économique. » Rappelant au passage que le Conseil 
d'État soutient une politique de diversification du tissu économique, 
entendez par là que les Biotech en sont une branche importante mais 
pas la seule, Philippe Leuba a conclu en soulignant qu'en 2016 « la 
place économique vaudoise est celle qui a levé le plus de fonds pour 
les start-up, devant la métropole zurichoise. L'innovation, ce sont les 
places de travail de demain ».

Les lauréats 
dES prix PERL 2018

VAINQUEUR DU TROPHÉE
SamanTree Medical SA, créée en 2015, remporte le Trophée PERL 
2018 doté d'un montant de 50 000 francs pour avoir développé 
Histolog Scanner, un service révolutionnaire en matière de chirur-
gie du cancer. Partant de l'invention d'une nouvelle technique de 
microscopie à l'EPFL, la jeune société a mis au point un service d'his-
tologie permettant l'analyse en temps réel de pièces chirurgicales 
lors de la récession d'une tumeur. Cela en lieu et place d'un examen 
par microscopie traditionnelle, dont les résultats ne sont pas dispo-
nibles sur-le-champ. Le procédé de SamanTree Medical SA permet 
au médecin, en salle d'opération, de s'assurer, en quelques minutes, 
qu'un retrait complet de la partie à enlever a été effectué dès la pre-
mière intervention. Il s'agit d'une information essentielle améliorant 
la confiance du chirurgien pendant la chirurgie elle-même.
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L’association Economie Région Lausanne et la Ville de Lau-
sanne lancent une nouvelle édition du Prix entreprises for-
matrice. Ces distinctions sont destinées à aider en espèces 
les entreprises engagées dans la formation professionnelle 
duale. Ce concours est ouvert à toutes les entreprises de la 
région qui forment pour la première fois une apprentie ou 
un apprenti, ou à celles qui s’engagent de manière significa-
tive dans la formation duale. 

La formation professionnelle par la voie de l'apprentissage mérite 
d'être encouragée, tout particulièrement en Suisse romande où elle 
est loin d'être aussi valorisée et appréciée qu'en Suisse alémanique. 
Economie Région Lausanne (ERL) s’engage depuis de nombreuses an-
nées de manière active et concrète en faveur de la formation profes-
sionnelle duale. Cette association économique fondée il y a un siècle 
et demi sous l’appellation « SIC Lausanne et environs » a notamment 
laissé une trace indélébile de son engagement dans ce domaine. Elle 
est à l'origine de l’école professionnelle à Lausanne pour les métiers 
de l’industrie et de l’artisanat, désignée aujourd’hui encore sous l’acro-
nyme EPSIC. 

ERL a créé en 2003 un Prix en espèces destiné à soutenir des em-
ployeurs particulièrement actifs dans le domaine de la formation d’ap-
prentis. Puis la Ville de Lausanne s’est associée à cet effort en offrant 
un encouragement similaire, et a décidé en 2015 de compléter ce sou-
tien par une troisième récompense, fondée exactement sur les mêmes 
principes et expressément destinée à des entreprises actives dans le 
commerce de détail, la restauration ou l’hôtellerie. Les entreprises lau-

réates obtiennent un soutien de 300 francs par mois durant toute la 
durée de l’apprentissage. Puis l’apprenti(e) qui réussit son examen final 
reçoit 500 francs en récompense de ses efforts. En 2017, ces distinc-
tions ont été attribuées à Camptocamp SA active dans l'élaboration 
de solutions logicielles open source innovantes, à Atelier Delachaux 
Photographie, et à Atelier Florent Prisse d'architecture. 

Pour participer
Le Prix ERL est décerné, par ordre de priorité, à deux entreprises : 
–	 qui engagent pour la première fois une apprenante ou un 

apprenant
–	 qui ont été créées récemment
–	 dont la première apprenante ou le premier apprenant se trouve 

déjà en cours de formation 
–	 qui s’engagent de manière significative pour la formation 

professionnelle
À noter que ces conditions ne sont toutefois pas cumulatives.
Le dossier de candidature doit comporter : une lettre de motivation 
relative aux raisons de leur participation – une copie du contrat d’ap-
prentissage – une copie de l’inscription au Registre du commerce.  
Enfin, les entreprises lauréates s’engagent à recevoir, dans leurs lo-
caux, au moins avant le début de l’apprentissage, mais en tous les cas 
une fois par année durant toute la durée de la formation, une déléga-
tion de la commission paritaire qui s’assurera de la bonne marche de 
l’apprentissage. 

Les dossiers de candidature doivent être adressés 
au plus tard le 31 juillet 2018

PRIX ENTREPRISES FORMATRICES 2018

POUR LA PROMOTION
DE L'APPRENTISSAGE
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La démarche entreprise par la 
Fondation du City Management avec 
la Faculté des HEC de l'Université de 
Lausanne a permis à une dizaine de 
commerçants volontaires d'exposer 
dans le cadre d'un cours innovant 
la problématique qui freine leur 
développement. Il en est ressorti 
autant de solutions concrètes et 
abordables proposées par des étudiants 
qui se sont ainsi trouvés directement 
confrontés à la réalité économique.

LES PISTES DE L’UNIL POUR AIDER 
LE COMMERCE LAUSANNOIS 
À SE RÉINVENTER

CITY MANAGEMENT

Des étudiant(e)s de 3e année Bachelor à HEC Lausanne se sont attelés dans le cadre de la 
première édition du cours novateur « La Ville de Demain » à proposer des pistes concrètes 
pour des problématiques complexes exposées par des commerçants lausannois volon-
taires. Rendue possible grâce à la Fondation du City Management, cette contribution 
du monde académique au développement du tissu économique local sous la forme d'un 
coaching éclairé s'est révélée particulièrement fructueuse.

Les commerçants participants ont découvert fin mai en présence de plusieurs personna-
lités les solutions suggérées essentiellement afin de fidéliser leur clientèle. Avec le recul, 
certaines de ces solutions semblent tomber sous le sens, mais toutes résultent d'une ana-
lyse que les intéressés n'ont souvent pas la possibilité d'entreprendre sereinement par 
eux-mêmes, en raison d'un quotidien plombé par des perspectives économiques préoc-
cupantes urgentes.

Les problématiques soumises dans ce cours étaient aussi diverses que peut l'être le com-
merce de détail. Ainsi en allait-il de ce magasin de vêtements pour hommes qui a pignon 
sur rue à Lausanne, et dont la renommée est internationale notamment en raison de la 
qualité de ses réalisations sur mesure. De fait, le business model de cette boutique re-
pose en partie sur la qualité du travail de son tailleur. Cet artisan très demandé serait 
le seul encore en exercice dans le canton, or il est sur le point de prendre sa retraite. 
Il est surtout déconseillé à ce commerçant d'initier une école de tailleurs qui porterait 
atteinte à son avantage concurrentiel. La solution réside dans la transition entre l'actuel 
et le futur tailleur, le premier devant prendre le soin de présenter le second comme son 
digne successeur.

> suite à la page 23
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Autre souci, celui de cette lunetterie soumise comme ses sem-
blables à une rude concurrence. Il lui est suggéré pour se démarquer 
de peaufiner son accueil, en mettant notamment en valeur son per-
sonnel, difficile à distinguer des clients, par exemple en lui faisant 
porter une pièce de vêtement ou un badge. Et aussi de compléter 
son site en affichant quelques prix, montrant mieux l'étendue de ses 
produits et en offrant la possibilité de prendre des rendez-vous en 
ligne pour des examens de la vue.

Mentionnons aussi cette pharmacie au centre-ville, qui innove par 
une approche systémique et intégrative de la santé par régéné-
ration. Elle éprouve quelques difficultés en matière de sélection 
lors de la recherche de personnel, tant les compétences des gens 
embauchés sont parfois différentes des compétences recherchées. 
Il lui est conseillé de structurer ses entretiens d'embauche notam-
ment par un questionnaire facilitant la comparaison, donc le choix, 
et surtout de procéder à deux personnes avec des rôles bien dis-
tincts, la première chargée d'évaluer les connaissances du candidat 
ou de la candidate, la seconde de se pencher sur ses intérêts et sa 
personnalité.

Enfin, à ce bijoutier lausannois qui cherche, s'agissant du commerce 
de montres, à maintenir son affaire face à la concurrence d'Internet, 
il est recommandé de mettre en avant le nom de sa boutique, da-
vantage que les marques qu'on y trouve. Cela par exemple par des 
partenariats avec des garages de voitures de luxe.

CITY MANAGEMENT

Jean-Philippe Bonardi, 
doyen de la Faculté  
des HEC. DR

> suite de la page 21

OUVERTURE SUR L’ÉCONOMIE RÉELLE
« La Ville de Demain est le type de cours que je voudrais que l'on fasse plus, s'est réjouit Jean-Philippe Bonardi, doyen de la 
Faculté des HEC à l'UNIL. C'est un cours qui porte un certain nombre de valeurs que nous allons essayer de pousser au sein de 
l'école et au-delà. »

Ce cours proposé par Fabrice Leclerc, chargé de cours à 
HEC Lausanne, a séduit d'abord parce qu'il est innovant. On 
y trouve bien sûr les dimensions technologiques qui sont très 
importantes et permettront de faire beaucoup de choses 
dans le futur. « L'innovation dans ce cours n'est pas dans la 
technologie mais dans le format, avec une plateforme de 
nombreux intervenants, a poursuivit Jean-Philippe Bonardi. 
Avec pour sujet la Ville de Demain, nous donnons à tous les 
étudiants des idées, des techniques, des cadres d'analyse et de 
réflexion. Mais aussi nous sommes là pour faire réfléchir sur les 
problèmes d'aujourd'hui et ceux de demain. L'urbanisation est 
un phénomène important, dans le monde et ici aussi. Dans dix 
ans, elle ne sera probablement plus celle que l'on connaissait il 
y a peu de temps. »

L'innovation de ce cours réside aussi dans le grand écart qu'il 
permet de faire entre la réflexion à champ très large et son 
approche des choses à un niveau très concret, en allant sur le 
terrain, là où l'économie se fait. « Ce grand écart représente 
toute la difficulté du management, a souligné le doyen. Com-
ment ramener les visions stratégiques en petites unités qui ont 
des impacts sur le terrain au jour le jour. C'est exactement le 
type de choses que HEC Lausanne doit faire le plus, car une 
école d'économie et de management doit être ouverte sur 
l'extérieur. »
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Plus de 2000 personnes ont découvert lors de portes 
ouvertes en avril dernier le nouveau visage du Musée 
historique de Lausanne. L'institution, qui fête cette année 
son centenaire, présente une spectaculaire mise à niveau 
scénographique, scientifique et pédagogique, ainsi qu'une 
palette de nouvelles publications. Le bâtiment lui-même 
a également subi d'importantes rénovations et mises aux 
normes à la suite du concours d'architecture lancé par la Ville 
et remporté en 2010 par le bureau lausannois Brauen Wälchli 
Architectes. Les deux grandes verrières bleues, notamment, 
qui ornaient la façade faisant face à la cathédrale, ont été 
supprimées. Une buvette est maintenant disponible sur la 
charmante petite place ombragée située en contrebas.

Vue partielle de la fameuse maquette de Lausanne au XVIIe siècle, 
entièrement restaurée, reproduisant quelque 800 bâtiments. DR

LE MUSÉE HISTORIQUE DE 
LAUSANNE MIS À L’HEURE 
DU XXIe SIÈCLE

Après 33 mois de fermeture et des travaux initialement estimés à 
7 millions de francs auxquels la Commune a dû ajouter une subs-
tantielle rallonge par la suite, c'est un musée résolument moderne 
et dynamique qui s'offre aux Lausannois et aux visiteurs curieux de 
la capitale vaudoise.

Le Musée historique de Lausanne est l'un des plus importants mu-
sées de ville en Suisse et l'un des joyaux de la vaste offre muséale 
dans la région. Il a pour mission de récolter, conserver, documen-
ter et mettre en valeur les témoins de l'histoire de Lausanne, cela 
au sens le plus large de l'expression. Il a la chance d'être logé dans 
un écrin qui à lui seul mérite d'être découvert. Face à la cathé-
drale, il se situe dans un bâtiment du XIVe siècle qui fut le siège 
de l'Évêché de Lausanne. Bien que maintes fois transformée au fil 
des ans, cette superbe bâtisse offre toujours depuis ses fenêtres 
un point de vue imprenable sur la ville qui s'étale à ses pieds. Or 
le vénérable immeuble, dont certains éléments originaux ont été 
remis en valeur, cache bien son jeu. Une fois franchi le seuil, c'est 
un subtil mélange de modernité qui surprend le visiteur, tant dans 
le contenant que dans le contenu.

L'exposition permanente est la colonne vertébrale d'un musée. Sa 
durée de vie est généralement estimée à une dizaine d'années. 
Elle en est le socle ne serait-ce que pour des raisons économiques 
et d'organisation. Les expositions temporaires n'en sont pas moins 
indispensables, car elle constituent les événements qui lui per-
mettent ses coups d'éclat. 

Repensé de fond en comble
Inaugurée en 1990 selon un fil conducteur datant de la fin des an-
nées 80, remodelée en 1998, l'ancienne exposition permanente du 
Musée historique de Lausanne, plutôt disparate, n'était plus repré-
sentative de la richesse des collections. Mais sous la houlette de 
Laurent Golay, directeur du musée depuis 2003, sous le titre « Lau-
sanne, l'exposition », c'est bien davantage qu'une mise à jour qui a 
cette fois été effectuée. Sur les quelque 500 objets exposés, seuls 
15 à 20 % proviennent de l'ancienne exposition permanente. La fa-
meuse chaise à porteurs qui faisait tant rêver et sourire a disparu.

La mise en scène fait largement abstraction de la chronologie qui 
prévalait jusqu'alors dans la présentation des objets et documents. 
Et surtout elle réintègre, dans une approche globale désormais thé-
matique ou par association d'idées, le XXe siècle, disparu du musée 
en 1998, et s'ouvre évidemment aussi sur le XXIe siècle. 

CULTURE
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Un ordinateur Smaky et un magnétophone Kudelski Nagra ont 
rejoint l'exposition permanente du musée qui inclut désormais les 
objets marquants du dynamisme du XXe siècle dans la région. DR

CULTURE

Oubliez ce que vous imaginez trouver dans un musée historique 
comme il en existe tant à travers le monde ! Celui de Lausanne 
casse les codes. Ses espaces consacrés à l'histoire ancienne voi-
sinent avec des sections résolument axées sur les temps modernes 
voire contemporain. Son exposition permanente matérialise bien 
sûr la longue et riche histoire de la ville ainsi que sa transformation 
à travers des objets et documents précieux remontant à la nuit 
des temps. Mais aussi, au-delà de ces « pièces de musée », sont 
présentés des objets plus inattendus, tels qu'une miniature du 
Mésoscaphe star d'Expo 64, ou encore des représentations ultra 
contemporaines comme une machine Nespresso significative du 
quotidien des Lausannois d'aujourd'hui. De fait, ce sont ces re-
présentations de l'histoire récente qui semblent les plus aptes à 
émouvoir et surprendre le visiteur. À l'image par exemple de cet 
ordinateur Smaky développé à l'EPFL à l'aube de l'informatique 
individuelle ou de cet exemplaire du magnétophone Nagra qui fit 
la réputation de Kudelski dans le monde entier. On y découvre 
même un radar de la police qui fut le premier du genre à flasher 
dans la région. Et ne parlons pas ici de quelques petites surprises 
qui ne manquent jamais de faire sourire lorsqu'on les découvre. 

> suite à la page 27
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UNE NOUVELLE 
IDENTITÉ VISUELLE
Le Musée historique de Lausanne méritait une nouvelle iden
tité visuelle à la hauteur de la rénovation opérée. C'est l'agence 
Moser Design SA à Lausanne qui a remporté le concours 
d'idées lancé par la Ville. Liberté totale avait été accordée, 
à condition que les lettres M ou L soient mises en avant. « Il 
s'agissait de faire ressortir que le musée se trouve certes à la 
Cité, mais qu'il est consacré au grand Lausanne, explique Ca-
roline Mesple-Moser, directrice générale et administratrice de 
l'agence. Nous avons alors eu l'idée de mettre cela en valeur en 
inscrivant l'ensemble dans un grand L comme symbole global. »

Ce logo a convaincu aussi par son caractère ludique, sa com-
position en carrés offrant une palette infinie de possibilités de 
combinaisons à partir notamment des trois lettres M, H et L, à 
l'instar du jeu de Tetris ou du jeu de Taquin. Modulable, flexible 
et interactif, il peut être mis à profit pour marquer la communi-
cation institutionnelle de multiples manières pour de multiples 
occasions.

Le Musée historique de Lausanne, face à la cathédrale, se 
dévoile sous un jour entièrement nouveau après 33 mois 
de travaux. Photo Moserdesign

CULTURE

N'allez pas croire quand même que le Musée historique de Lau-
sanne relooké néglige les grands classiques qui ont assis sa renom-
mée et son originalité ! Ainsi en est-il de la fameuse maquette de 
la ville de Lausanne et de ses abords au XVIIe siècle. C'est par elle 
d'ailleurs que commence la visite des onze sections constituant un 
parcours demandant environ une heure pour être apprécié dans 
toutes ses finesses.

Lausanne au 1/200
La célèbre maquette trône dans une salle ronde aménagée à sa 
mesure. Rappelons que cette inestimable représentation de 
Lausanne, entièrement démontée pour être restaurée, a été 
construite à la fin des années 80 sur la base du plan de 1638 réa-
lisé par David Buttet ainsi que sur le premier relevé cadastral de 
1723, et que plus de 400 documents des archives cantonales et 
communales et du service des monuments historiques ont permis 
de peaufiner la fidélité de sa représentation.

Cette maquette de 6 mètres sur 4 reproduit, à l'échelle 1/200, 
non moins de 850 bâtiments, 23 tours et portes, 1500 arbres, 
1700 cheminées, 500 personnages et 4000 plants de vigne. Elle 
est présentée avec un dispositif multimédia de dernière généra-
tion couplé à des projecteurs illuminant les éléments au fil d'un 
audiovisuel en plusieurs langues d'une quinzaine de minutes.

Si rien ne vaut une visite pour découvrir le renouveau du musée, 
la section qui lui est consacrée sur le site Internet de la Ville 
fourmille d'images et d'informations donnant une bonne idée de 
la richesse de ses collections. Enfin, pour marquer ce centième 
anniversaire, un pavé paru aux Éditions Favre emmène le lecteur 
dans une vertigineuse promenade au cœur de ses collections.

>suite de la page 25
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SUCCESS STORY

HOLY COW  ! LE GROUPE 
LAUSANNOIS À LA CONQUÊTE 

DE LA SUISSE

Holy Cow ! Gourmet Burger Company SA connaît un développement fulgurant. En moins de dix ans d'existence, cette 
société lausannoise indépendante a implanté ses restaurants dans de nombreuses villes de Suisse. Depuis son enseigne de 
hamburgers haut de gamme jusqu'à celle de cuisine végétarienne, en passant par celle de spécialités mexicaines, sa réussite 
dans la restauration rapide est presque insolente dans un secteur économique réputé difficile et encombré. Anne Frei, 
membre du conseil d'administration de cette entreprise indépendante qui met la Suisse en appétit, était l'oratrice invitée 
du lunch-débat de printemps organisé par Economie Région Lausanne. Pas de miracle à ses yeux, car les clés d'un tel succès 
reposent sur un concept clair et une stratégie consistant à éviter la concurrence frontale avec l'offre existante,  
à se diversifier judicieusement et à se démarquer en innovant.

Holy Cow ! est une success story comme on les aime, surtout lorsqu'elles se passent à 
Lausanne. L'histoire commence en 2009 au centre-ville de Lausanne, dans une échoppe 
rue Marterey. Créé par un duo de copains, ce premier restaurant propose des hamburgers 
haut de gamme et à un prix raisonnable. Leur concept connaît une popularité fulgurante, 
quasiment sans faire de pub. Quatre ou cinq autres restaurants voient le jour, puis les 
fondateurs passent la main. L'affaire est gérée depuis 2014 par un groupe indépendant qui 
va en faire une véritable chaîne de restauration rapide à travers la Suisse. Holy Cow ! est 
aujourd'hui une communauté comptant plus de 300 employés représentant une vingtaine 
de nationalités.

Anne Frei siège depuis 2015 au conseil d'administration de la société. Elle ne peut mieux 
décrire sa satisfaction : « À l'heure où la grande distribution est trustée en Suisse par Coop 
et Migros, que beaucoup de kiosques de quartier rejoignent le giron d'un groupe bâlois, 
que les grands journaux sont en main d'éditeurs alémaniques, c'est une fierté d'avoir une 
marque née à Lausanne, partie d'ici et qui a passé ce qu'on appelle le rideau de Rösti. » 
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SUCCESS STORY

Anne Frei, 
administratrice 
de Holy Cow ! 
Photo Moserdesign

Toute la Suisse apprécie donc Holy Cow !, avec quelques subtilités 
amusantes relevant de goûts culinaires variant selon les régions. 
« Ainsi en est-il de notre marque de thé froid maison, sourit-elle. 
En Suisse alémanique, c'est environ 70 % pêche et 30 % citron, en 
Suisse romande c'est l'inverse. » Mais trêve de balivernes.

Le public cible de Holy Cow !, ce sont essentiellement les jeunes 
professionnels qui travaillent en ville et n'ont pas le temps de 
prendre un vrai repas. La marque se positionne ainsi différemment 
que les acteurs historiques du hamburger. Par la nature et la diver-
sité de son offre ainsi que son type d'approvisionnement. Le surge-
lé est exclu, la viande suisse de première qualité est livrée chaque 
matin. Le challenge consiste à être au-dessus des autres, mais à 
offrir un rapport qualité-prix intéressant. Le groupe exploite ac-
tuellement trois marques : Holy Cow ! pour le hamburger, Burrito 
Brothers et sa cuisine californienne-mexicaine, et depuis peu Bad 
Hunter en cuisine végétarienne. Plusieurs dizaines de restaurants 
en Suisse servent ainsi environ 10000 repas par jour. L'entreprise 
s'appuie sur des principes clés.

« En premier lieu, c'est l'innovation, explique Anne Frei. Quand on 
dit innovation, on pense toujours high-tech, mais dans le hambur-
ger aussi on peut innover, par exemple en changeant les standards. 
Vient ensuite la provenance des produits, avec par exemple dans 
chaque canton où nous sommes présents au moins un produit de 
proximité. »

Burrito Brothers, inspiré de la cuisine mexicaine, est une marque 
née en 2016 avant un premier restaurant, au Grand-Pont à Lau-
sanne. Puis la même année a été créé Bad Hunter, restaurant de 
cuisine végétarienne, installé au Flon, dans le bâtiment jadis oc-
cupé par l'Atelier Volant. Aux antipodes, si l'on peut dire, du ham-
burger de viande de bœuf. « Durant les premiers mois, nous avions 
une clientèle exclusivement féminine à Bad Hunter, se souvient 
Anne Frei. Peut-être parce que les femmes font plus attention à 
ce qu'elles mangent… Et puis cela a changé. Depuis un an, nous 
avons aussi des groupes de garçons. Nous pensons qu'il s'agit d'une 
tendance, observée d'ailleurs dans d'autres pays, et non seulement 
d'une mode. » Et de rappeler que la diminution de consommation 
de viande est un fait. Bad Hunter semble donc ne pas avoir de souci 
à se faire, ne pas trop craindre l'ouverture annoncée de la chaîne 
zurichoise végétarienne Tibits en lieu et place du Buffet de la gare 
de Lausanne.

Des défis et des leçons
« Gérer une croissance pareille pose un grand nombre de défis, 
souligne Anne Frei. Avec quelques leçons à la clé. La première 
leçon est de veiller à la cohérence des marques. Nous avons com-
mis quelques erreurs. Nous avions créé Funky Chicken, spin-off 
de Holy Cow !, en pensant aux gens qui mangent moins de bœuf. 
Nous avons arrêté au bout de quelques mois, car nous n'étions pas 
assez distinctifs par rapport à la concurrence. Notre intrusion dans 
la cuisine asiatique, avec Wawa's Asian Kitchen, a subi le même 
sort. Elle n'avait pas trouvé son public, car pas suffisamment diffé-
renciée dans son domaine. » À noter que si cette dernière enseigne 
est toujours là, elle ne fait plus partie du groupe.

En 2017, c'est une autre leçon, celle-là aux conséquences heu-
reuses pour la société. « En 2014, nous avions pour stratégie 
d'ouvrir nos restaurants au centre des villes d'une certaine im-
portance, dans des zones piétonnes avec un flux de passage im-
portant, avec pour clientèle des personnes entre 20 et 30 ans, 
raconte Anne Frei. Or, on nous a proposé une implantation dans la 
zone industrielle près de Villeneuve. Au début, j'étais contre, car 
pour moi c'était un autre métier. Finalement, nous avons fait un 
vrai carton ici. Nous sommes à côté de McDonald's qui avait dû 
sentir le danger puisqu'il avait fait opposition à notre venue. De 
cela, je retiens qu'il faut toujours garder ses antennes déployées 
pour des choses nouvelles. » C'est ainsi notamment que le groupe 
va revoir une stratégie qui excluait les restaurants en franchise. Il 
s'y refusait afin d'éviter tout risque pour sa marque, sachant les 
exigences de qualité et de contrôle qu'implique l'utilisation de la 
viande de bœuf. Or son test d'une franchise dans le hall de départ 
de l'aéroport de Zurich laisse envisager une piste prometteuse.

Aujourd'hui, le groupe exploite plusieurs structures de restaurants, 
dont des surfaces importantes regroupant différentes marques, 
sur le modèle d'un food court, avec ses cuisines ouvertes, notam-
ment sur le campus de l'EPFL. 

Holy Cow ! ne compte pas en rester là. Mais si tout indique que 
l'entreprise a un fort potentiel de croissance, celle-ci est soumise 
à la difficulté de trouver de bons emplacements (« À 10 mètres 
près, on peut faire un carton ou un bide », observe Anne Frei). 
Une chose est sûre : « Si nous sommes arrivés à construire un 
concept comme le nôtre qui fonctionne en Suisse, avec toutes 
les contraintes et les coûts que cela suppose, alors on peut se dire 
qu'il ne peut que fonctionner aussi ailleurs dans le monde. »
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Avec cinq boutiques, trois dans des centres commerciaux et deux respectivement 
en ville de Lausanne et de Morges et un site de vente en ligne, Christian Boillat 
a mis en œuvre une stratégie de développement atypique. À la qualité et à la 
diversité des produits et des services, il allie une mixité de points de vente et 
de clientèle dont il se félicite à l'heure de la rapide évolution des habitudes de 
consommation. Entreprise à structure familiale fondée en 1997, la société compte 
une centaine de collaborateurs, dont une quarantaine dans son laboratoire de 
production à Saint-Prex. 

Une lueur de fierté illumine son regard lorsqu'il évoque l'ouverture de sa cinquième 
boutique, rue Louis-de-Savoie à Morges, en 2016. Pour Christian Boillat, ce magasin et 
tea-room désormais à son enseigne revêt une signification particulière. C'est ici qu'il a 
effectué son apprentissage de pâtissier-confiseur-glacier, sous la conduite du maître des 
lieux de l'époque, Richard Maier. La reprise de ce fameux établissement en ville de Morges 
concrétise une réussite professionnelle bien au-delà de son métier de base et qui mérite 
le détour.

Pari gagné
C'est en septembre 1997 que les choses sérieuses commencent. « Après une dizaine d'an-
nées comme ouvrier, successivement chez Mojonnier à Chailly, chez Guignard Desserts à 
Orbe, puis dans une chocolaterie à Genève, s'est présentée l'opportunité de me mettre à 
mon compte dans le centre commercial de Saint-Prex alors tout neuf », raconte-t-il. Pour 
cet enfant de Saint-Prex, commune où il réside toujours, cette occasion de faire valoir son 
savoir-faire et son esprit d'entreprise est irrésistible.

Christian Boillat préside 
la Société vaudoise et 
romande des pâtissiers-
confiseurs, chocolatiers 
et glaciers, mais son 
entreprise propose un 
éventail de produits et 
de services allant bien 
au-delà de ces spécialités.

Photos Hugues Siegenthaler

LA RECETTE DE 
L’ÉPANOUISSEMENT 
DE CHRISTIAN BOILLAT, 
ARTISAN CONFISEUR
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C'est ainsi qu'à 27 ans, avec le soutien de son père et de son épouse, 
il crée à Saint-Prex sa première boutique, sur 120 m2, portée plus 
tard à 150 m2, avec son laboratoire au sous-sol. La Sàrl Christian 
Boillat est née. Tout est fabriqué sur place. Avec déjà la vaste pa-
lette de produits haut de gamme et de services qui la caractérise 
encore aujourd'hui. Sa boulangerie, pâtisserie, chocolat et traiteur 
ont tôt fait d'asseoir sa réputation. « C'était un pari bien sûr, mais je 
savais qu'il y avait une belle clientèle à Saint-Prex, commente-t-il 
modestement. De plus, la vie économique du village s'est un peu 
décentrée pour se déplacer au centre commercial. »

À peine installé à Saint-Prex, Christian Boillat est approché par la 
Coop, à l'époque propriétaire de ce centre commercial. Le groupe 
lui demande s'il est intéressé à venir s'installer aussi dans le futur 
Léman Centre à Crissier, alors en chantier. C'est l'occasion d'aller 
à la rencontre de la clientèle de la région lausannoise. La chose est 
censée se concrétiser rapidement. Le jeune entrepreneur hésite. 
Il se demande s'il n'est pas un peu tôt pour sa société qui en est en-
core à ses débuts. Les retards pris dans la construction de Léman 
Centre lui donneront le temps de réflexion dont il avait besoin. Il 
accepte et, en septembre 2001, ouvre ici son second magasin, en 
même temps que l'inauguration de cet hyper centre commercial.

À la différence de la boutique de Saint-Prex, celle de Crissier est 
un point de vente sans laboratoire. Pour faire face à l'augmen-
tation de la production qui en découle, l'entreprise crée dans un 
premier temps un second laboratoire, à Lully-sur-Morges, qui tra-
vaille en parallèle avec celui de Saint-Prex. Cette formule apparaît 
peu satisfaisante d'un point de vue logistique. En 2005, Christian 
Boillat construit alors un nouveau laboratoire sur 1000 m2 en zone 
industrielle à Saint-Prex. Toutes les forces de travail et l'ensemble 
de la production sont désormais sous le même toit. Sage décision 
qui permettra bientôt l'ouverture de trois nouveaux magasins.

En avril 2009, Christian Boillat débarque en effet en ville de 
Lausanne avec son premier magasin, avec tea-room, hors centre 
commercial. D'abord brièvement installé au bas de la rue Marterey, 
l'entrepreneur saisit l'occasion de reprendre un emplacement très 
convoité rue Enning, où il se trouve actuellement. « Nous sommes 
juste en bordure de l'hyper-centre de Lausanne, et nous avons la 
chance de payer un loyer raisonnable », se félicite le patron. « Il y 
a vingt ans, on disait que la ville était morte à cause des centres 
commerciaux, or je constate que ce n'est pas le cas. »

Ce sera ensuite au tour d'une troisième implantation dans un 
centre commercial, celui de Signy, près de Nyon, et enfin l'arrivée 
à Morges. « Notre laboratoire de Saint-Prex fonctionne à pleine 
capacité, commente le patron. Nous n'avons pas d'autres projets 
pour le moment car il nous faudrait tout chambouler. Je pense 
que cinq magasins, c'est bien. » L'entreprise occupe en tout une 
centaine de personnes.

Mixité bien dosée
Riche d'une longue expérience notamment par sa présence dans 
des structures de centres commerciaux, Christian Boillat est bien 
placé pour en constater l'évolution : « Il y a dix-huit à vingt ans, les 
hyper centres représentaient la formule économique du futur et 
les petits centres comme celui de Saint-Prex semblaient destinés 
à péricliter. Aujourd'hui, c'est l'inverse, c'est Saint-Prex qui monte. 

Les modes de consommation ont changé. Les gens ont tendance 
à faire leurs courses plusieurs fois par semaine et non plus seule-
ment à la veille des week-ends. »

L'artisan commerçant n'en est pas moins satisfait d'avoir tablé sur 
la mixité par une présence à la fois dans des centres commerciaux 
très distincts les uns des autres ainsi qu'en un milieu urbain aus-
si différent que Lausanne l'est de Morges. « Les clientèles sont 
différentes, observe-t-il. C'est ce que je recherchais en venant à 
Lausanne. Cette mixité nous permet d'équilibrer notre activité. 
Quand nous travaillons moins à un endroit, nous travaillons sou-
vent davantage à un autre. Il en résulte un chiffre d'affaires global 
assez régulier. » Une mixité qui permet par exemple de transporter 
le samedi des invendus de Lausanne à Léman Centre pour les pro-
poser à 50 % grâce à l'horaire élargi dans l'Ouest lausannois.

Quelques ombres au tableau quand même : « Nos marges ont baissé 
au fil des ans, tandis que les salaires ont augmenté. Ils représentent 
aujourd'hui 53 % de notre chiffre d'affaires. C'est énorme ! Nous 
sommes des artisans dans une branche nécessitant beaucoup de 
travail pour confectionner les produits pratiquement à partir de 
zéro, ce qui tend à se perdre. Sans parler que nous sommes dans un 
domaine où ce qui est bon le jour même ne l'est plus le lendemain. » 
Tout cela dans un contexte de concurrence difficile à admettre, 
notamment celle des stations-service avec leurs horaires d'ouver-
ture et leur pain précuit à longueur de journée.

Christian Boillat préside la Société vaudoise et romande des pâ-
tissiers-confiseurs, chocolatiers et glaciers, mais son entreprise 
propose un éventail de produits et de services allant bien au-delà 
de ces spécialités. Par exemple : « Je n'ai pas une formation de 
boulanger, mais j'en emploie car pour fabriquer de bons sand-
wichs il faut du bon pain. Par ailleurs, commercialement parlant, 
vendre du pain c'est aussi gagner des clients qui reviennent, qui 
découvrent nos autres produits . »

ENTREPRISE
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Jimmy Dupuis, secrétaire général de la Société 
Coopérative des Commerçants Lausannois (SCCL).

Photo Verissimo 

Dans un État moderne qui se veut de droit, la garantie de la liberté d’association permet une saine structuration des intérêts au sein de 
la société civile. Le phénomène associatif est nécessairement pluraliste, en ce sens qu’une multitude d’organisations à finalités variées 
sont amenées à cohabiter. Ainsi, la seule région lausannoise dispose d’une pléthore de groupements à même de défendre les intérêts des 
commerçants en tant qu’acteurs économiques. La Société Coopérative des Commerçants Lausannois (SCCL) est l’un de ceux-là, dont 
l’ancienneté le dispute à l’intégration au tissu associatif.

LA SCCL, ACTEUR INCONTOURNABLE
DE LA VIE SOCIALE LAUSANNOISE

Créée en 1899, la SCCL a notamment pour but de défendre les intérêts du commerce 
lausannois. Une telle mission ne peut être réalisée qu'en entretenant des relations étroites 
avec, d'une part, les acteurs économiques de la région lausannoise et, d'autre part, les 
instances politiques de la Ville de Lausanne. Le fait d'être omniprésent, d'entretenir de 
bons contacts et de récolter consciencieusement l'information permet d'agir de manière 
éclairée. Car si la SCCL s'est imposée comme un acteur incontournable de la vie sociale 
lausannoise, ce n'est pas par goût des mondanités mais bel et bien par souci d'action. Cette 
préoccupation apparaît de manière flagrante lorsqu'on se penche sur quelques structures 
au sein desquelles la SCCL est engagée. 

Ainsi, la SCCL est membre d'Economie Région Lausanne (ERL) et de l'association pour le 
Développement Économique du Commerce Lausannois et des Intérêts Communs (DECLIC). 
La première entité a cela de précieux qu'elle englobe l'agglomération lausannoise tout en 
réunissant une large palette d'acteurs économiques actifs dans la région, ce qui génère 
des interactions bénéfiques. La faîtière DECLIC – qui réunit les présidents d'associations – 
constitue quant à elle une force locale d'action réunissant les représentants des différents 
milieux économiques lausannois. Elle permet de veiller sur l'économie locale en autorisant 
la constitution d'un front commun en cas de nécessité. 

En outre, la SCCL a participé à l'avènement et cofinance la Fondation pour le commerce 
lausannois, qui repose sur un partenariat public-privé. Cette personne juridique constitue 
une véritable plate forme entre le monde politique et la vie des affaires puisque le conseil 
de fondation compte à la fois des représentants des milieux du commerce et des élus 
locaux. L'un des objectifs de la fondation est de soutenir et de coordonner différents projets 
bénéficiant au commerce lausannois, parmi lesquels le Prix du Commerce Lausanne, le Bô 
Noël, le Festival Lausanne Lumières et le Rallye du Chocolat de Lausanne. 

Une vision claire des réalités
Enfin, la SCCL dispose d'une place de choix 
au sein de différents groupes de travail 
liés aux grands projets urbains. Cette 
présence permet de conserver une claire 
vision des réalités politiques tout en faisant 
remonter aux autorités administratives les 
préoccupations du terrain. Bien entendu, 
la SCCL participe encore à de nombreux 
projets et finance régulièrement diverses 
associations de quartiers, dans le but avoué 
d'animer la vie sociale. En effet, pour qu'une 
cité fonctionne, il est primordial que les 
quartiers demeurent dynamiques et ce 
également sous l'angle du commerce de 
détail, générateur s'il en est de lien social. 

Au final, la défense des intérêts du 
commerce doit être envisagée en pratique 
comme un art dont la quintessence n'est 
autre que la recherche constante d'équilibre. 
Cette approche présente l'avantage de 
rendre justice à la notion de concession, 
qui ne doit pas systématiquement être 
interprétée comme un aveu de faiblesse. 
Il est fondamental de souligner que 
le but ultime, à savoir vivre dans un 
environnement attractif, est le même pour 
tous. Pour y parvenir, la SCCL poursuit 
une stratégie supposant un maintien de 
l'ancrage associatif. Certes, les affinités 
sont susceptibles de varier avec le temps, 
notamment au gré des impératifs tactiques. 
Il n'en demeure pas moins que l'art de 
défendre des intérêts impose de devoir 
constamment rappeler leur existence 
au monde, d'où l'utilité de prioriser les 
relations. Le monde associatif est plus que 
jamais celui de l'interpénétration. 
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Philippe Bovet, président  
de la Société Coopérative  
des Commerçants Lausannois,  
porte un regard lucide sur la réalité 
de la branche. DR

Quel est le plus grand atout du commerce lausannois ?
J'aime à dire qu'il représente le plus grand centre commercial du 
canton de Vaud. Avec la spécificité qu'à la différence des centres 
commerciaux fermés, où les clients sont en quelque sorte captifs, ici 
ils sont totalement libres et disposent d'une grande diversité.

Cette diversité est cependant plombée par un handicap en matière 
d'accessibilité car il est bien difficile de trouver une place de 
stationnement en ville...

C'est ce que l'on dit, or ce n'est pas tout à fait le reflet de la réalité. Il 
y a de nombreuses possibilités de stationnement en ville de Lausanne. 
Encore faut-il le savoir et le faire savoir. Il faudrait un peu plus de 
publicité pour le dire. Le problème, c'est qu'à force d'entendre le 
contraire, les gens finissent par le croire et ils ne viennent plus en ville. 

On parle depuis des lustres d'installer aux entrées de la ville des 
panneaux indiquant en temps réel le nombre de places disponibles 
dans les différents parkings. Rien ne se fait, pourquoi ?
C'est effectivement quelque chose qui en est au point mort, faute 
de pouvoir mettre tous les acteurs d'accord. Mais il existe des 
applications sur smartphone permettant d'obtenir ces informations 
pour la plupart des parkings couverts. Cela dit, il faut rappeler qu'il 
y a une volonté politique marquée de diminuer la circulation en 
ville pour des raisons de pollution, mais il faut aussi être conscient 
qu'une partie de ces nuisances résulte du fait que les automobilistes 
tournent beaucoup à la recherche d'une place de parc.

Avez-vous le sentiment de tirer à la même corde avec les autorités 
communales ?
Globalement oui, sauf par exemple sur le report de 19 à 20 heures 
de la fin du stationnement payant sur la voie publique. Les magasins 
pouvant rester ouverts jusqu'à 19 heures, il était logique de permettre 
aux clients motorisés de rester en ville pour y manger sans souci de 
stationnement. Les restaurateurs en souffrent.

Tout cela n'a pas empêché une certaine reprise des affaires des 
commerçants en 2017. L'avenir serait-il moins sombre qu'il ne paraît ?
C'est vrai pour le second semestre de l'an passé. Mais s'agit-il d'une 
reprise ou d'un soubresaut ? Il faut rester prudent par rapport à 
cela. La multiplication des rabais offerts par certaines grandes 
surfaces n'est pas vraiment un signe de santé de la branche. Le franc 
est certes devenu moins fort, mais la clientèle a pris de nouvelles 
habitudes qu'il est difficile de changer.

Les gros rabais ne sont-ils tout de même pas une bonne chose pour 
attirer la clientèle ?
Bien sûr, mais cela risque aussi d'avoir pour effet que le client ne s'y 
retrouve plus, qu'il se demande quelle est finalement la valeur réelle 
de la marchandise. À mes yeux, pratiqués à outrance, les rabais 
reflètent un manque d'imagination. Notre métier consiste à mettre en 
valeur nos produits, non de les dévaluer en cassant les prix. Pour moi, 
le métier de commerçant consiste à mettre en avant les raisons qui 
justifient le prix. En généraliser les gros rabais, c'est un peu l'inverse.

L'élargissement des horaires d'ouverture ne cesse de diviser. Quel 
est votre point de vue sur le sujet ?
C'est assurément un grand problème. Lausanne est très limitée 
sur ce point. On oublie que sur le Net, le commerce fonctionne 
24 heures sur 24. Nous aimerions au moins une fermeture retardée 
par semaine, ne serait-ce que par équité avec les communes 
environnantes. Il serait juste normal que l'agglomération lausannoise 
puisse harmoniser les horaires d'ouverture. Les petits commerçants 
ne sont pas tous d'accord, or cela leur apporterait davantage de 
souplesse et leur permettrait de trouver des opportunités pour 
ouvrir au bon moment et ne pas être coincés.

De plus en plus de commerçants mettent la clé sous la porte au 
motif qu'ils sont écrasés par des loyers trop lourds. Comprenez-
vous les propriétaires, souvent des investisseurs institutionnels, qui 
invoquent la crainte de déprécier leur bien et leur rendement ?
Une surface vide, c'est un rendement à zéro. À un moment donné, 
il va bien falloir réajuster les loyers. On peut cependant déplorer 
que de magnifiques surfaces, par exemple au Rôtillon ou au Petit-
Chêne, soient occupées par des bureaux qui pourraient tout aussi 
bien s'installer dans les étages, laissant ces emplacements superbes 
pour des commerces.

Quelle stratégie devraient selon vous adopter les commerçants 
lausannois ?
Une des premières causes des difficultés est le manque de réactivité 
de certains commerçants qui ne possèdent pas encore ne serait-
ce qu'un site Internet. Il est désormais indispensable d'adopter une 
stratégie qu'on appelle « Web-to-store ». Il s'agit de comprendre que 
la vitrine s'est désormais déplacée sur le Net, que 50 % des clients s'y 
rendent avant de venir en magasin.

N'est-ce pas aussi une question de formation ?
Nous avons déjà proposé aux commerçants un cours pour Facebook 
et la création d'un site. Nous sommes en train d'en mettre un sur 
pied sur la stratégie à adopter sur Internet et sur le Web marketing. Il 
faut tout de même savoir que les petits commerçants n'ont souvent 
pas assez de temps à consacrer à cet objectif. Ils ont le nez dans le 
guidon, ne savent pas comment réagir quand les affaires vont mal. Il 
est pourtant capital de comprendre qu'il ne s'agit pas d'adhérer à une 
mode, mais à une évolution de la société et qu'il n'y a pas le choix.

« IL FAUT METTRE EN VALEUR LE COMMERCE 
LAUSANNOIS » 
Philippe Bovet, président de la Société Coopérative des Commerçants Lausannois (SCCL) et membre de DECLIC, dit ses quatre vérités de 
président et de commerçant sur la situation et l'évolution de la branche en général et en particulier sur les particularités avec lesquelles 
les commerçants de la capitale vaudoise doivent composer. Une chose est sûre : le commerce lausannois ne manque pas d'atouts. Encore 
faut-il savoir et pouvoir les faire valoir. Interview.
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SICOL OUEST LAUSANNOIS

ÉCONOMIE DISRUPTIVE :  
DÉTRUIRE POUR MIEUX RECONSTRUIRE
Organisé par la SICOL, Ouest Forum 2018 aura lieu le 4 octobre à la Salle de Spectacles de Renens. Au menu de cette troisième édition : 
la disruption ou comment repenser la réflexion stratégique et opérer des choix en phase avec cette nouvelle réalité.

Ouest Forum 2018 propose une réflexion sur la manière d'opérer 
des choix en phase avec cette nouvelle réalité qui nous touche tous 
de près ou de loin. Quatre invités d'expérience interviendront sur 
ce processus positif de destruction créatrice. M. le Conseiller d'État 
Philippe Leuba, notre ministre de l'économie, expliquera comment 
le politique fait face à cette réalité pour mettre en place des condi-
tions-cadres. L'innovation disruptive peut-elle relancer la croissance 
en panne ? Ouest Forum 2018 vous propose de réfléchir ensemble 
à cette question qui nous force à penser autrement.

Roselyne Grob
SICOL

Forte de plus de 350 membres, la SICOL défend depuis 1910 les 
intérêts des entreprises des huit communes de l'Ouest lausannois. 
L'association établit des liens entre les sociétés de la région, les fé-
dérations patronales et les autorités. Le but de Ouest Forum est de 
générer un lieu de rencontres et d'échanges entre personnes d'ho-
rizons divers autour d'un thème d'actualité. Ouest Forum vise aussi 
à s'intégrer à la vie économique de notre région, à développer des 
liens inter-entreprises dans l'Ouest lausannois en plein essor écono-
mique et à nouer des contacts professionnels entre les participants. 

En 2016, six intervenants nous ont démontré pourquoi les nouvelles 
technologies créent autant d'opportunités que de risques et quel 
en était le défi pour leurs utilisateurs et pour l'avenir de nos entre-
prises. L'année dernière, avec trois orateurs de renom, Tibère Adler, 
Bernard Rueger et Maxime Morand, nous avons réfléchi à la place 
qu'aura l'être humain dans les entreprises de demain dans ce monde 
en constante mutation. Nous avons aussi tenté de comprendre 
comment la révolution 4.0 va impacter le monde économique. 

Un concept nouveau
Cette année, c'est la disruption qui occupera nos esprits. Ce concept 
nouveau dans le monde des affaires désigne une rupture... une 
fracture… En sortant des schémas de pensée traditionnelle, cette 
méthode peut devenir une stratégie d'innovation en bousculant 
les approches classiques des modèles économiques établis pour 
reconstruire sur de nouvelles bases. Ce modèle d'affaire s'applique 
aujourd'hui de plus en plus autour de nous dans les assurances, les 
transports, l'immobilier, la publicité, le numérique voire dans le 
monde de la santé. 

La mue de la gare de Renens 
avance à grands pas. DR

Jeudi 4 octobre de 12h00 à 17h30
Salle de Spectacle de Renens

Inscriptions : 
www.ouestforum.ch

Le nouveau passage sous-voies de la gare CFF de Renens qui abrite 
une galerie marchande est pratiquement achevé avec l'ouverture 
de trois commerces. Le chantier global est toutefois loin d'être 
terminé. Ce sont maintenant les quais existants qui vont être en-
tièrement refaits. La longueur de ces quais sera notamment portée 
de 360 à 420 mètres, afin d'accueillir les rames de train les plus 
longues.

Rappelons que les CFF investissent près de 180 millions de francs 
dans ces grands travaux destinés à moderniser et agrandir ce qui est 
la troisième gare de Suisse romande après celles de Genève et de 
Lausanne. Tout devrait être terminé pour 2020, lorsque la gare, se-
lon les prévisions, verra affluer près de 25 000 usagers quotidiens, 
soit 4000 de plus qu'actuellement.
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MCH Beaulieu Lausanne SA
We create a space for your success

MCH Beaulieu Lausanne SA
CH – 1000 Lausanne 22 
www.beaulieu-lausanne.ch
www.mch-group.com

Situé au cœur de la ville, MCH Beaulieu Lausanne SA 
est la référence par excellence pour tout salon et foire 
professionnel ou grand public.

Conjuguant vaste expérience et savoir-faire 
technique, espaces modulaires et accueil de qualité, 
nos salons sont la plateforme parfaite pour y 
développer vos relations professionnelles ou vous 
divertir.


